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1.
— Combien de temps cette situation entre Ashley et toi va-t-elle encore durer ? demanda Mac Hart.
Cal se crispa. Il avait cru que son frère l’avait invité chez lui pour regarder le match de football à la télévision avec les autres hommes de la famille. En fait, cela ressemblait plus à une réunion d’inquisiteurs.
— Je ne vois pas ce que tu veux dire.
— Alors, on va te l’expliquer, intervint son beau-frère, Thad Lantz.
Joe prit la parole à son tour :
— Ashley a manqué le mariage de Janey et Thad au mois d’août, celui de Fletcher et Lily en octobre et enfin celui de Dylan et Hannah en novembre.
Cal sentit l’irritation le gagner. Ils savaient parfaitement qu’Ashley terminait sa formation d’obstétrique-gynécologie à Honolulu !
— Elle aurait bien voulu y assister, mais le vol de Honolulu à Raleigh dure une douzaine d’heures. C’est beaucoup pour un week-end. De plus, elle en a très peu de libres.
Lui aussi, d’ailleurs, d’où leur habitude de se retrouver à San Francisco, ce qui représentait pour chacun d’eux un voyage de six ou sept heures.
— Elle n’est pas revenue non plus pour Noël, ni pour le nouvel an, renchérit Dylan.
Les yeux fixés sur le poste de télévision, Cal haussa les épaules.
— Elle a dû travailler pendant les fêtes.
— Dû ou voulu ? marmonna Fletcher.
Cal s’était déjà posé ces questions-là, mais Ashley était sa femme et il se sentait obligé de la défendre.
— Je l’ai vue en novembre, à San Francisco, et nous y avons fêté à l’avance la fin de l’année.
Le week-end passionné qu’ils avaient vécu là-bas lui avait laissé un étrange sentiment de solitude, et plus d’incertitude que jamais à propos de leur mariage.
Les regards soucieux qui s’échangèrent autour de lui ne firent qu’aggraver son sentiment de malaise.
— Alors, quand Ashley va-t-elle rentrer à la maison ? demanda Dylan.
Justement, Cal n’en savait rien : sa femme refusait d’en parler. Il opta pour un petit mensonge.
— Bientôt, dit-il.
— Je croyais que sa formation se terminait en décembre, remarqua Thad, l’air songeur.
— Elle a passé son oral et soutenu sa thèse, mais elle doit travailler à l’hôpital jusqu’au 15 janvier, c’est-à-dire quelques jours encore.
— Ensuite, elle rentre, n’est-ce pas ?
C’est ce qui avait été décidé lorsque Ashley était partie terminer ses études médicales à Hawaii, deux ans et demi auparavant. Maintenant, Cal n’en était plus aussi sûr.
— Elle cherche du travail, répondit-il simplement.
— Ici, en Caroline du Nord ?
Cal l’espérait bien, étant donné que son propre contrat le liait pour dix-huit mois encore au centre médical de Holly Springs.
— Si c’était ma femme…, commença Mac.
— Tu me fais rire ! coupa Cal. Tu n’es pas marié.
— Si c’était moi, reprit Mac sans tenir compte du regard courroucé de son frère, je prendrais l’avion jusqu’à Honolulu, je la chargerais sur mon épaule et je la ramènerais à la maison.
— Ces méthodes à la John Wayne ne marchent pas avec Ashley.
— Il faut que tu fasses quelque chose, dit Joe.
Tous les yeux se tournèrent vers lui.
— Les femmes de la famille sont perturbées, poursuivit-il. Voilà presque trois ans que vous êtes mariés, et vous avez pour ainsi dire toujours vécu séparément, Ashley et toi.
— Et alors ? lança Cal.
— Alors, elles en ont assez de te voir malheureux. Elles te donnent jusqu’au jour de la Saint-Valentin pour rétablir la situation, répondit Dylan.
C’était le jour anniversaire de leur mariage.
— Et si je n’y arrive pas ?
— Eh bien, les femmes de la famille s’en chargeront elles-mêmes, conclut Fletcher.
*  *  *
— Si tu continues comme ça, les gens vont dire que tu joues à cache-cache.
La voix basse et sensuelle, teintée d’un accent du Sud, résonna dans la salle de repos du personnel de l’Hôpital général de Honolulu. Avec un sentiment de joie et d’étonnement, Ashley se tourna vers la porte pour découvrir son mari sur le seuil.
— Cal !
Il portait une chemise blanche qui mettait en valeur son torse musclé et ses larges épaules. Ses cheveux courts, blond cendré, étaient coiffés en arrière et sa peau hâlée témoignait de son excellente santé. Ses traits qui, si on les détaillait, n’étaient pas particulièrement remarquables, et ses yeux gris acier, retenaient pourtant immanquablement l’attention.
— C’est toujours ça ; au moins tu te souviens encore de mon nom.
Sous le ton ironique perçait un soupçon de souffrance, chose étonnante car il révélait rarement ses états d’âme. Ashley déglutit pour chasser la boule qui s’était formée dans sa gorge et, malgré son mètre soixante-dix-sept, rejeta un peu la tête en arrière pour le regarder dans les yeux.
Il mesurait dix centimètres de plus qu’elle et, devant lui, elle se sentait toute petite.
— Que fais-tu là ? Je pensais…
— Que j’allais attendre ton signal pour venir te chercher ? coupa-t-il.
Le parfum de son eau de toilette parvenait jusqu’à elle et, troublée, elle se détourna pour sortir de son placard des affaires qu’elle déposa dans un carton.
— Qui avait parlé de venir me chercher ?
— Nous n’avions rien planifié, mais c’est aujourd’hui ton dernier jour à l’hôpital.
Après une profonde inspiration, Ashley se tourna vers lui, tenant sa veste serrée contre elle tel un bouclier, pour se protéger des émotions qu’il faisait naître en elle.
— Qu’est-ce qui t’arrive ?
Cal lui prit le vêtement des mains pour le mettre dans le carton.
— Que veux-tu dire ? demanda-t-il.
— Tu es généralement si patient pour ce genre de choses…
— C’est peut-être bien là le problème, Ash. Je suis trop enclin à attendre, et pas assez à aller chercher ce que je veux.
Tendant les bras vers elle, il l’attira contre lui.
— Pour commencer, ceci, dit-il en posant ses lèvres sur les siennes.
En général, leur premier baiser, après une longue séparation, était tendre, amoureux, passionné, et celui-ci n’échappa pas à la règle.
Dès l’instant où elle avait posé pour la première fois les yeux sur Cal, Ashley était tombée amoureuse de lui. Elle était alors étudiante en première année de médecine et il avait quatre ans de plus qu’elle. Son charme d’homme du Sud et sa confiance en lui l’avaient éblouie. Avec lui, elle se sentait en sécurité et désirée.
Ce n’était que lorsque des centaines de kilomètres les séparaient que le doute l’envahissait quant à la pérennité de leur amour. Cependant, quand il l’embrassait comme maintenant, toutes les incertitudes s’envolaient.
Leur baiser aurait duré longtemps encore si le bruit d’une porte qui s’ouvrait derrière eux, suivi d’une toux discrète et d’un petit rire, ne l’avait interrompu.
— Pas besoin de vous demander ce que vous faites, dit l’infirmière du service maternité.
A regret, Cal releva la tête.
— C’est une célébration !
Le visage de l’infirmière rayonnait de joie en regardant Ashley.
— Tu lui as parlé de l’offre de travail à Maui ! N’est-ce pas fabuleux, Cal ? Savez-vous combien d’entre nous sacrifieraient leurs vacances pour travailler là-bas ?
Un silence s’installa. Etonnée et embarrassée par l’ambiance soudain glaciale, l’infirmière les observa puis, perspicace, se dirigea vers la porte qu’elle referma sans bruit.
Le remords envahit Ashley. Comme d’habitude, quoi qu’elle fasse, elle aurait tort. Si elle refusait ce poste, ses parents et le Dr Connelly, son maître de stage, ainsi que tous ceux avec qui elle travaillait ici, seraient déçus. Pour sa part, Cal ne serait de toute façon pas content de son choix, quel qu’il soit.
Il espérait qu’elle réussirait aussi bien dans son domaine que lui dans le sien, mais il ne voulait pas que cela interfère avec le temps qu’ils pouvaient passer ensemble.
Etant donné qu’elle était obstétricienne et lui chirurgien — donc tous deux susceptibles d’être appelés à tout moment aux urgences —, ce serait quasiment mission impossible.
— J’allais t’en parler, dit-elle enfin, consciente qu’il attendait une explication.
— Ce qui signifie que tu n’as pas encore refusé le poste.
Ashley haussa les épaules.
— On ne m’en a parlé que la semaine dernière.
— Mais tes collègues étaient au courant.
Ces derniers jours, elle avait été très occupée par la fin de sa formation et n’avait pas eu le temps de rechercher un poste stable. On venait juste de lui offrir celui-ci, de manière inattendue, et elle n’en avait pas encore parlé à Cal car elle voulait lui présenter un éventail de propositions.
— Il se trouve que quelques-uns d’entre eux étaient là quand j’ai reçu l’appel de Maui.
— Le téléphone fonctionne aussi avec le continent, marmonna-t-il, d’un ton à la fois contrarié et déçu.
Son mécontentement lui fit mal.
— Je pensais qu’il valait mieux en discuter de vive voix, Cal…
— Tu n’as tout de même pas l’intention d’accepter ?
Elle hésita.
— En fait, je ne sais pas encore ce que je vais faire.
Il hocha la tête en silence. De toute évidence, il ne souhaitait pas plus qu’elle poursuivre cette conversation dans la salle commune. C’est donc sans mot dire qu’il l’aida à rassembler les quelques affaires restantes.
Après qu’Ashley eut salué ses collègues, ils se dirigèrent en voiture vers son appartement. Situé en haut d’une côte qui surplombait Waikiki Beach, il ne contenait que des meubles fonctionnels et la décoration parcimonieuse était restée la même depuis son emménagement, deux ans et demi plus tôt.
Les visites de Cal y avaient été très rares et Ashley, qui n’y allait que pour se doucher et dormir, passait la majeure partie de son temps à l’hôpital ou dans les diverses cliniques de l’île.
La pièce spacieuse, qui lui semblait généralement froide et vide, paraissait maintenant presque trop petite et étouffante avec la présence de Cal.
— Tu ne me poses pas de questions sur le poste qu’on m’a offert ?
Du genre introverti, Cal gardait tout pour lui, sauf quand il s’agissait de son désir pour elle. Dans ce domaine, il se manifestait très clairement.
— Eh bien, je voudrais d’abord aller me baigner. On pourra parler de tout ça pendant le dîner ?
Ashley avala nerveusement sa salive. S’ils devaient se disputer, autant le faire maintenant.
— Mais…
L’air railleur, il leva une main.
— Si je dois apprendre de mauvaises nouvelles, autant repousser à plus tard si ça ne te fait rien.
Son maillot à la main, il se dirigeait vers la salle de bains lorsque son portable sonna. Après un coup d’œil sur l’écran, il le tendit à Ashley.
— C’est Mac, demande-lui ce qu’il veut, s’il te plaît.
Puis il disparut. Le temps qu’Ashley découvre le fonctionnement de l’appareil, le répondeur s’était déclenché. Une fois la communication terminée, elle écouta le message.
— Alors ? demanda Cal en émergeant de la salle de bains. Que voulait-il ?
Malgré l’irritation qui l’avait envahie à l’écoute du message, Ashley ne put s’empêcher d’admirer son corps musclé et bronzé.
— En fait, ce sont tes quatre frères et ton beau-frère.
Cal resta impassible, mais elle le sentit se contracter intérieurement.
— Continue, dit-il.
— Mac te rappelle qu’une femme apprécie la force chez un homme. Fletcher dit qu’il n’y a rien de plus aguichant que de faire rire quelqu’un. Dylan t’informe que, quand il s’agit des femmes, la patience est une vertu nettement surestimée. Joe te suggère d’attaquer, et Thad te recommande de ne pas oublier d’écouter.
Sa tirade terminée, Ashley lui tendit le portable.
— Alors, veux-tu me dire ce qui se passe ? marmonna-t-elle. Ou est-ce que je dois deviner ?
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